Remontrances 

AU  ROI, 

Par  le  parlement 

( 1 

DE  NAVARRE, 

Sur  la  tranjlation  du  Parlement 
de  Bordeaux  à Libourne * 


•TH6-V. 


C*IÇ&6 


Très  - humbles  & très  - refpeclïieufes 
Remontrances  adrejfées  au  Roi 
par  le  Parlement  de  Navarre , fur 
la  tranflation  du  Parlement  de 
Bordeaux,  à Libourne. 

Du  54  Décembre  1787» 


S ï R E 

. Les  vertus  de  Votre  Majesté  fpu- 
ferment  la  confiance  des  Magiftrats , lorf- 
qu’ds  avertiflent  votre  cœur  des  maux,  de 
la  Nation,  Dans  l’abus  même  qu  on  fait 
de  votre  autorité , ils  apperçoiyent  vos  vues 
bienfaifantes.  Le  pouvoir  arbitraire  n’em- 
prunte le  nom  de  Votre  Majesté,  qu’en 
fe  couvrant,  à vos  yeux  , cle  la  raifon  d’Etat, 
Ce  nom  augufie  ncft  employé  à faire  exé- 
cuter des  ordres,  rigoureux , qu'en  annon-. 
çant  le  bonheur  public. 

Le  vœu  toujours  confiant  de  votre  coeur 
a ete  trompe  , SIRE,  dans  la  dilgrace  du 
Pa  iement  de  Bordeaux,  Nous  avons  déjà 
porté  nos  réclamations  aux  pieds  du  Trône 
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en  faveur  de  cette  Compagnie.  Nous  vous 
avons  fupplié  de  rendre  à la  Capitale  de  la 
Guienne  fes  Magiftrats.  Qu’il  nous  (oit  per- 
mis aujourd’hui  de  juftifier  leur  conduite, 
& de  folliciter  un  regard  de  Votre  Ma- 
jesté fur  l’état  déplorable  des  Peuplés  de. 


leur  reflort.  „ 

Le  Parlement  de  Bordeaux  , oIKu  , a 
applaudi  avec  toute  la  France  au  projet 
conçu  dans  votre  fageffe  , d’an,éantir  le  re- 
cime funetle  des  Pays  d’Eledion.  11  a vu, 
comme  le  lignai  d’une  régénération  deliree, 
la  Loi  qui  alloit  autorifer  dans  toutes  les 
Provinces  de  votre  Empire  des  affemblees. 
patriotiques.  Mais  accoutumé  à découvrit 
le  venin  du  génie  fifcal  fouvent  enveloppe 
dans  les  plans  infpirés  à votre  bienfaisance-, 
il  a différé  de  donner  la  fandion  legale  a. 
un  établiffement  dont  tous  les  détails  ne 
lui  étoient  pas  préfentés.  11  a mieux  aime 
en  retarder  le  bien  que  par  offre  approuver 
fes  imperfedions,  Il  a redouté  la  perpétuité 
des  abus  qui  auroient  une  origine  refpec- 

^sf  d’autres  Magiftrats  fe  font  déterminés 
à enregistrer  la  même  Loi,  encore  incom- 
plette  . ils  n’ont  pas  moins  déliré  d’examiner 
avec  maturité  les.  Réglemens  qui  auroient 
dû  en  être  inféparables.  Ils  en  ont  follicite 
la  communication  auprès  de  Votre  MVq 
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JUSTE.  Mais  ils  ont  peiifé  qu’ils  ne  pou- 
voient  trop  fe  hâter  de  faire  difparoître 
l’adminiftration  pernicîeufe  des  Pays  d’E- 
leftion.  Un  zèle  égal  pour  le  bonheur  des 
P euples  a infpiré  à vos  Farlemens  une  con- 
duite qui,  fans  être  uniforme , eft  le  réfultat 
des  mêmes  vues. 

Votre  Parlement  de  Bordeaux,  SIÉE , a 
développé  dans  fes  Remontrances  refpec- 
tueufes  les  motifs  qui  Font  porté  à fiifpendre 
fon  adhefïon  à la  Loi  nouvelle,  il  attendoit 
encore  les  effets  de  fa  réclamation  , lorf- 
qu’il  a été  inftruit  qu’une  Aflemblée  alloit 
fe  former  dans  une  des  Provinces  de  fon 
reflort.  Cette  Affemblée  n’étoit  point  encore 
autorifée  par  la  Loi.  Votre  Parlement  de- 
voit  y voir  la  contravention  aux  règles  de 
la  police  de  votre  Royaume  , un  de  ces 
concours  tumultueux , illicites , que  les  Ma- 
giftrats  doivent  prévenir  pour  le  maintien 
de  l’ordre. 

Dans  ces  temps  orageux  qui  ont  précédé 
le  régné  de  Votre  Majesté  , lorfque  le 
mépris  des  formes  légales  paroiffbit  porté 
à fon  comble , on  n’avoit  pas  encore  pré- 
tendu qu’une  Loi  eût  quelqu’autorité  fans 
avoir  été  enregiftrée.  Si  fa  vérification  libre 
&r  effectue  ne  fut  pas  alors  regardée  comme 
néceflaire , au  moins  fa  tranfcription  maté- 
rielle fur  les  regiftres  des  Cours 
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indifpenfable  pour  légitimer  l’exercice  du 
pouvoir. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  n’a  pas  dû 
fe  perfuader  que  le  projet  d’une  Affemblée 
à Limoges  fût  l’exécution  d’une  Loi  qui 
n’avoit  pas  été  enregiftrée.  Jugeant  cette 
affemblée  fur  les  principes  du  Droit  public 
François , il  devoir  la  profcrire.  Et  lorfque 
cette  Cour  défendit  à fes  Jufticiables  de 
former  fans  autorité  un  concours  nombreux , 
fous  prétexte  d’intérêts  communs,  elle  pour- 
vut à la  tranquillité  publique , en  fe  confor- 
mant aux  règles  de  la  police  fupérieure  qui 
lui  eft  confiée. 

Si  on  a e fuyé  , SIRE,  de  perfuader  à 
Votre  Majesté  que  la  formalité  d’une 
Loi  enregiftrée  étoit  fuperflue  pour  l’éta- 
bliffement  des  Affembiées  Provinciales  , 
ç’eft  une  illufion  que  votre  Parlement  doit 
diffiper.  Vos  Tribunaux  même  inférieurs , 
chargés  de  s’oppofer  aux  affembiées  illi- 
cites , doivent  fans  doute  avoir  connoif- 
fance  du  titre  qui  autorife  toutes  les  cor- 
porations. Et  quel  autre  titre  que  la  Loi 
pour  des  Tribunaux  ? Cette  confidération 
d’ordre  public  s’applique  à toute  forte  d’af- 
femblées  nombreufes. 

Mais  les  motifs  les  plus  puiffans  fe  réu- 
nifient pour  exiger  que  les  Affembiées 
Provinciales  foient  établies  par  une  Loi. 


Elles  font  deftinées  à affurer  la  profpérité 
publique,  qui  doit  repofer  fur  une  bafe 
ftable.  Leur  établiffement  efl  l’époque  d’un 
changement  dans  la  conftitution  intérieure 
des  Provinces.  Si  la  législation  doit  régler 
les  propriétés  & les  rapports  de  la  moindre 
importance  entre  les  particuliers , laifferoit- 
elle  les  rapports  publics  livrés  aux  vues  in- 
certaines des  Àdminiftrateurs  qui  fe  fuc- 
cèdent  rapidement  ? 

Mais  qu’eft-il  befoin,  SIRE,  de  prouver 
une  maxime  qui  a pour  elle  le  fuffragjè 
augufte  de  V o t Pv  e Majesté?  Après 
avoir  annoncé  aux  Notables  de  votre 
Royaume  le  bienfait  des  Âffembîées  Pro- 
vinciales , comme  devant  former  une  utile 
révolution  dans  l’Etat,  vous  avez  voulu 
réalifer  les  efpérances  données  à la  Nation , 
dans  la  forme  la  plus  authentique  , par 
un  Edit , exprefîion  confacrée  dans  notre 
Légiflation , pour  défigner  une  Loi  entiè- 
rement nouvelle  dans  fon  objet  , très- 
importante  dans  fes  difpofitions. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  n’a  pas  dû 
croire  que  l’intention  de  V o T R E M a J E s T É 
fût  de  confommer  un  tel  établiffement  dans 
le  reffort  de  cette  Cour  avant  que  la  Loi 
y eût  été , nous  ne  dirons  pas  légalement 
vérifié , mais  feulement  promulguée.  Des 
principes  jufqu’alors  refpeftés  l’ont  dé- 
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terminée  à défendre  une  affemblée , qui 
ne  formoit  pas  encore  dans  l’Etat  une  cor- 
poration légale. 

Cette  conduite,  SIRE,  infpirée  par  un 
zèle  éclairé  pour  le  maintien  de  l’Ordre  pu- 
blic a été  calomnié  auprès  de  V o T R E 
Majesté.  On  a taxé  de  réfiftance  fé- 
ditieufe  à vos  Ordres , l’attachement  à la 
Loi , qui  eft  votre  volonté  permanente  , 
puifque  vous  avez  déclaré  ne  vouloir  ré- 
gner que  par  la  Loi.  Ainfi  des  Magiftrats 
ont  eu  le  malheur  d’encourir  votre  dif- 
grace  , pour  avoir  été  fidèles  à leur  devoir. 

Mais  raffurés  par  vQtre  Juftice , ils  at- 
tendraient avec  fécurité  le  retour  de  votre 
confiance , s’ils  pouvoient  être  indifférens 
fur  les  maux  de  leurs  Jufticiables.  En  effet 
c’eft  fur  ceux-ci  qu’on  a fait  retomber 
tout  le  poids  du  mécontentement  de  Votre 
Majesté. 

On  a paru , SIRE,  vouloir  punir  les 
'Magiftrats  de  leur  courage  en  les  éloignant 
de  leurs  familles  , en  les  féparant  de  leurs 
amis.  On  les  a relégués  dans  une  petite 
Ville  de  leur  Rëffort , pour  eftayer  d’y  laffer 
leur  confiance  par  la  privation  dé  tout  ce 
qui  attache  à une  Ville  opulente.  Mais 
parce  que  Votre  Majesté  ne  perd 
jamais  de  vue  l’intérêt  de  fes  Peuples.,  on 
lui  a infinué  que  la  Tranftation  du  Parle- 


ment  à Libourne  rendrait  plus  a&ive  la 
diftribution  de  la  Juftiee.  Au  contraire  cette 
Tranflation  a été  l’époque  d’une  anarchie 
funefte  dans  fon  Reffort. 

Le  zèle  des  Magiftrats  les  a accompa- 
gnés dans  leur  exil.  Mais  que  peut  leur 
zèle  quand  les  avenues  de  leur  Tribunal 
l’ont  abandonnées  ? Le  dépôt  du  Greffe 
n’a  pu  être  tranfporté  à leur  fuite.  Les  Mi- 
niftres  inférieurs  de  la  Juftiee  , éloignés 
d’elle,  ne  lui  donnent  plus  un  fecours  indif- 
penfable.  Ses  nombreux  fuppôts  n’auroient 
point  d’afyle  auprès  du  Tribunal,  quand 
il  leur  aurait  été  poifible  de  déplacer  leur 
établiffement  avec  les  titres  dont  ils  font 
dépofitaires.  La  voix  des  Défendeurs  du 
foible  & de  l’opprimé  ne  fe  fait  plus  en- 
tendre des  Magiftrats.  L’innocent  dans  les 
fers  gémit  en  vain  auprès  du  Sanéluaire  de- 
fert  de  la  Juftiee.  Ses  plaintes  ne  frappent 
que  des  murailles  infenfibles.  Le  coupable 
commence  à efpérer  l’impunité.  ; 

Les  Juges  fubaltemes , accoutumés  à re-s 
cevoir  l’impulfion  de  leurs  Supérieurs , n’ont 
plus  d’activité.  L’autorité  légale  n’a  prefque- 
plus  d’organe  dans  pluûeurs  Provinces  con- 
fidérables.  Le  débiteur  de  mauvaife  foi  f© 
joue  de  fon  créancier  légitime.  L’ufurpateur 
fe  maintient  dans  fon  injufte  poffeffion.  Les 
fpéculations  .du  commerce  font  ibuvent 
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arrêtées  par  des  difçuffions  que  les  Juges 
du  Commerce  ne  peuvent  terminer.  La 
Police  même  eft  privée  de  ce  nerf  que  lui 
communique  l’influence  dun  Tribunal  £qu-* 
vcrain. 

Nous  voudrions , SIRE , mettre  fous  les 
yeux  de  Votre  Majesté,  le  tableau 
touchant  de  tant  de  maux.  Pour  .en  déve- 
lopper toute  l’étendue , les  expreflions  nous, 
manquent.  Mais  c’en  eft  afiez  pour  inté- 
refter  votre  cœur  en  faveur  d’un  Peuple 
fidele  , dont  le  bonheur  eft  troublé  par  la 
difgrace  de  les  Magiftrats. 

Permettez-nous  r SIRE,  de  dénoncer  à 
Vo  t r e M a j e s t É la  furprife  qui  lui  a été 
faite , lorfqu’on  a inféré  dans  le  préambule 
des  Lettres  Patentes  adreffées  au  Parlement 
de  Bordeaux  pour  £a.  tranflation , que  de 
grandes  & importâmes  confidérations  ont 
détermine  a le  transférer  en  une  autre  Vaille , 
ou  il  ne  puiffe  être  dijlrait  de  fes  jonctions .. 
Diffimujation  deftinée  à tromper  Votre 
Majesté  lur  les  vrais  motifs  du  confeil 
qu’on  lui  donnoit  ! dérifion  infultante , pour 
laquelle  on  a fait  fervir  l’appareil  de  votre 
autorité , en.  dégradant  la  majefté  d’une 
Loi  9 en  profanant  votre  nom  facré  ! 

Ce  n’eft  point  l'intérêt  de  la  Juftice  qui 
a dirigé  les  auteurs  de  ce  funefte  confeil  : 
contraire , on  l’a  réduite  à une  entière 


ïmpuiflance  , parce  qu’on  a mieux  aimé 
faire  taire  les;  Loix  proteâriees  des  pro- 
priétés & du  bonheur  des  Particuliers  , 
qu’entendre  plus  long-tems  les  organes  de 
celles  qui  veillent  à la  liberté  publique  & 
à l’ordre  focial. 

Mais  l’attachement  des  Magiftrats  à votre 
fervice  ne  leur  permettra  jamais  un  filence 
coupable.  Du  lieu  de  leur  exil,  ils  ont  fait 
entendre  leurs  voix  jufquà  votre  Trône. 
Nous  ofonsy  joindre  la  nôtre.  Elle  eft  fou* 
tenue  par  le  zele  le  plus  ardent  pour  la 
gloire  de  votre  régné  *,  & jamais  la  liberté 
de  nos  repréfentations  ne  fut  encouragée 
par  autant  de  motifs  de  confiance. 

Moins  jaloux  de  la  prérogative  du  pou* 
voir  * que  de  la  profperité  publique , vous 
confiez,  SIRE,  à vos  Sujets  eux-mêmes 
une  partie  des  foins  de  TÀdminiftration. 
Vous  appeliez  les  lumières  de  toutes  parts. 
Votre  Majesté  a donné  le  premier 
exemple  d’un  compte  public  des  befoins  du 
Gouvernement  , & de  la  contribution  de 
fes  Sujets.  Après  avoir  confulté  chaque 
Province  fur  fes  intérêts  , vous  voulez  en- 
core vous  entourer  des  Repréfentans  de 
toutes  les  parties  de  votre  Empire  , & vous 
promettez  à la  Nation  afiêmblée  le  tableau 
de  ce.  que  vous  aurez  fait  pour  fon  bonheur. 

SIRE,  les  fuggefHons  de  l’intrigue  ne 
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rendront  pas  vaines  les  intehtiohs  bienfai- 
santes de  Votre  Ma  jesté.  Tandis  que 

le  Royaume  entier  efpere  avec  confiance 
lheureufe  régénération  qu’il  devra  à vos 

Jertf’  an(jUyenne  ne  tardera  pas  à voir 
les  M agi  fi  rats  rendus  à leurs  familles , & 
fen  Parlement  rétabli  dans  le  Siège  effentiel 
e fes  TonÉhons;  Les  Provinces  * privées 
aujourd hui  de  la  proteftion  des  Tribunaux, 
entendront  bientôt  le  nom  de  Votre 
Majesté  prononcé  par  la  bouche  des 
Juges,  ce  nom  augufte , toujours  infépa- 
rable  de  leurs  décidons  , & qui  rappelle 
la  fource  de  leur  autorité.  Il  fera  répété 
avec  tranfport  par  la  reconnoiffance  pu- 
biique^  r 

Telles  font  les  très-humbles  & très-reA 
pettueufes  Remontrances  qu’ont  l’honneur 
de  prefenter  à Votre  Majefté  , 


SIRE, 


de  Votre  Majesté* 


Les  très-humbles  , très-obéîffans , 
très-fideles  & très-affe&ionnés 
Serviteurs  & Sujets , 


LES  Gens  tenant  votre 
Parlement  de  Navarre* 


